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gités te tressaillements brusques. On s'approcha : c'était celui d'un pauvre L Srl
ine qui rendait le dernier soupir.

-Mon Dieu! mon Dieu! s'éeria le meurtrier en se penchant doulioreu- l I i R E s 1 E R 11 L I G 1 0 .- , J) ri O T ', A E D
sement vers lanimal, c'est Marie-Jeanne que j'ni tuée Ah i ina pauvre bè- C I A 1, I 7' T E R -1 T U.R E, & c. 4- c. c.
te ; c'est donc ça qu'au lieu de répondre au qui vive de ton maître tu venais LLES, &c. &c. &c.
vers lui en reconnaissant sa voix. Maudits voleurs! Ai ! sije les tenais CD
Je ne monte plus la garde, c'est dit ; je n'aurais qu'à tuer notre vache maiti- r se charge -i l'ordinaire (le les Riýeisrîu:s d Paroist, d -

tenant ! i0 R FAIlE.
Cet incident burlesque diminua un peu la terreur que les voleurs intrcuva-

hles causaient dans oela lutte ntit rniirs e r uetItibl- oIS Nov.,n
missaire et dujuge de paix,racontée le lende-main dans tous ses détails, égaya
beaucoup aussi la commune aux dépens ies deux vieilards et M. le maire.
qui dut dresser procès-verbal du désordre nocturne. fut b en contlariô de n'n-
voir à y relater que la mort d'un innocent porte-légumes. Le sous-préfet de
Saint-Quentin- communiqua le fait à ses amis ; les journaux de la ville s'en
emparèrent,et l'amour-propre des autorités Je la comm une eut singulièrement
à souffrir du badinage dont laventure fut égayée par les malins feuilletonistes.
Pour notre part, nous nous bornons au rôle d'hilstorien exact et consciencieux.

(Suite et fin au Prochain iiimuniro.)

V A R I E T E S.-

LroDm nu RsYs AT.-Allons, bon ! dit le vieux François Gaudot.
en entendant appeler sa cause, me v'la encore ici ! Oit ne peut donc pas tme
laisser tranquille ?

-C'est qu'il parait,lui répond le président,.que vous êtes incorrigible.C'est
pour la quinzième fois que vous parnissez devant la jtitice.

-- Si j'y comparais, c'est bien la faute des ser-gens. Ils m'en veulent, ces
aergens.

-Ils remplissent leur devoir en vous arrêtant : vous êtes en état de rupture
de ban.

-Je connais pas ça ; j'ai vacabonné. possible ; mais rupture, je connais
pas, et, pour lors. je peux pas étre fautif.
- -- C'est que vous êtes sous la surveillance et que vous ne devez pas sé-

journer à Paris.
-Comment ! pas rester à Paris ! ah ben ! moi pas rester à Paris
zSans doute : vos nombreuses condamnations pour vagabondage ont atti-

ré sur vous la peine de la surveilîlance, et vous ne pouvez rester à Paris.
-Pas rester à Paris! voilà ce que me disent ces sergens! Mais, sergens.

que je leur dis. Paris, c'est mon pays naial, dont j'y suis né, et dont je n'en
ai jamais sorti depuis 63 ans.-Eh bien ! faut en sortir, que me disent les ser-
gens, c'est la loi.-Maisje ne peux pas croire qu'il y ait une loi qui dise ça:
toutefois et quantes on est né natif d'une ville, on y reste de droit, voilà !

-Si vous ne voulez pas vous conformer à la loi, vous passerez voire vie
dans les prisons.

-Pourquoi çà ? je n'ai jamais fait de fait de niail à personne ; je n'ai ja-
mais vole un cheveu à un caniche. Si je riens qu'il le dise!
- -Mais vous êtes en surveillance.

-Eh bien ! est-ce qu'on ne peut pas me surveiller à Paris ; il y a bien as-
e2z de sergens polir ça... et même qu'ils me connaissent bien. allez! Qu'o'
me surveille, ça m'est égal ! j'ai pas peur. Je peux ûtre vacabon, mais brave
homme, oui

-Pourquoi passez-vous les nuits un plein nir ! rn vous a trouvé cot-hé
eur les boulevards extérieurs dans une des cuvettes creusées etre les arbres.

-- Eh lien ! c'est-il un mal ?
-Il faut avoir un domicile.
--- C'est facile à dire ! avec ça que les loyers sont hors de prix.
-Mais vous n'ignorez pas que c'est undlélit que de coucher dans les rues:

vous avez été condamné plus de six fois pour ce fait.
-Oui ; mais c'est à tort. A qui que ça fait iu mal que je couche dans

one cuvette ? Ça peut incommoder les crapauds, mais mes semb!ables, ja-
ma:s.

-Vous voyez hien que votre entütement n'aboutit qu'à vous ramener de-
Yant la justice, et de là en prison.

-- Qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse ! C'est un malhieur! Que leF
sergens me laissent tranquille, et vous verrez si j'y viens, en prison. On vcit
que j'aie un chez moi ; je ne suis donc pas chez moi, dans un boulevard de
Paris, dont j'y suis né natif?

- Le vieux Gaudot est ctndamnL à six alois (e prison: le pauvre' homme
sura dut moins un aie et du feu pendant la I tde saison d'hiver ; mais il pa-
rait peu satisfait de cette condamnation :
• "Ça ne peut pas durer comme ça, dit-il, pendant que les gardes munici-
paux l'emmènnent: ça n'est pas légitime; faudra qu'on refasse le cole tôt
ou tard." Droit.

A ~V E R T 1 S S E M E ,1

AVIS.

- UNE INSTITUTRICE capable et bien recommandde trouverait de
P'ancouragement dans la paroisse de RrCaVD. S'adresser à 1M. le Curé de
-ce lieu.

J. N. W A L K E R,

RUE NYOTRE-D.IE,
vrs--vr.L'écsr. DES núfcOI..E'rs.

INFOR.\E respectuieuseimnt les MA RES-PRMEURS qu'il et
prét à exécuter les ordres pour des PR ESS EN, les mieux inpprouv
faites à des prix aussi modérés que iceux de New-Yrk, donnantt à l'icquc-
retîr l'anaIntage de les mcen voir sn ns impôt.

Les personnies désirant encourager lindustrie des lahnbittns dans le pays, et
en même tens se procurer des articles pnrfaits, sont priées de passer à l'in-
prinerie le ïM. Jonsy Lovr.i. dans la rite St. Ni oolas, pour y examiiuer
ine PRESSE, mnintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER.

Montréal, 15 Novembre 1S2.

Nous les soussignts, Imprimeurs. certifions que nous avons exanmine une
PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WA LKER, de Motu-
réal, que nous croyons étre égale en perfet-tioi h aucune inmportée du
Neuv-York, aussi propre pour les divers ouvrnges du létier qu'uucune de.
Presses générnleient titi usage à présent dans la Province.

J.its Si'ute, J. E. àIua:n,
Joli- Lovirr., P>F;r:n GnA.wr,

Louis Pnna.ut.r, Dox.uat-o iMcDoyalw,
.Toiux C. BEctE-r, Jot A notas,
Jos. PenrAur.r, L. C. LATiirn,
JIouN Cunso:n, Hl. Pennims,
Tiros. Ev'axs, A. T. Ho[u.asO,

L1:wis McCo', L. DUvErY.

Lise des prix mêm:re que ceux de vew-York.
Impérial No 5 . . . . . . . . . . .. i300

" No 4 . ...... .-.. 275
No 2. . . . . . . . . . . 260

< No L .- . . . . . . . . 250
Stiper Royal. . . . .. . . .. 2tO
Moditum. . . ...... . . . .. 230
Foolseap . . . . . . . . . . . . . 130

Presses - copier, Ma-hi ne à imprimer, et toits les Outils d'llmri i'mu-r:
et de Relieutrz, faits ait plus court avis.

( Les Editeutrs dI 1 ::piers lietint des Presses sont pries dt' rer
l'avertissem:en t i-dessus une fois panr tem::ine pendant irois itmois vt de ilbar-
ter le montant à J. N. WALKER.

Nontréal, 1.5 novenmbre IS.2.

VIENT de recevoir un netit assortiment dl'.tnar:y'r.ns foi t.m.sr:i,
tIljes (ie CA LICES, CIBOIRES. URETTES, FONTA INES-A-BAP-
T''rIE, ENCENSOIRS. GARINITURî D'AUTEL, &. &e. pour le-
quels il sollicire a'ntion de M s izuns nu < Lenn :. Il a nuIssi Cri tont
titi grind issortiment dETOFFI-S, GA I.ONS & FRANGIS 'on, uD'R-
GErrN r DE Ro. Aussi TfROîS I.AMLES oÇctse.

Jontral, 10 novembre 1 3 -2 .- 3m.

CJONDITrONS E)1 CE JOURNAL.
Les McL aae.s se publieit deux fois la semnaine., le Mardi et le Vendredi.

Le p:ix le l'abonneen tict payable d'avante, est dle QuATnnh Pr.isTniFls pouir
l'année, et ciNQ rusrtr.s par la piste. Ont ne reçoit poiit d 'abonnaement
ptour moins de six mois. Les aIjouît nés qui veulent eeser d souscriro tin
Junrmal,duivent en doiine.r a'is uit mois avanit Peuiration de leur aboeet

On s'abonne ain bureau dit journl, rue St. D.nis. à Montrial, et tbez
MM. FunRE at Lnorirox-, libraires le ceite Villo.

Prix des annIlonces-:--Six lignes et au.dessous, Ire. insertion, 2s. oi.
Chnquîîîei inisertion subséguente, 7i.
Dix lignes et nu-dessons, Ire. insertion, 3. 4-I.
Chaque iisertion subsgete, 0d.
A u.tdessus <le dix ligne, Ire. insertion par ligne, 4J.
Chaque insertionit subséquente, ld.
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